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Le  théâtre  représente  une  espèce  de  liangard  couvert^  occupant 
les  deux  premiers  'plans  du  théâtre  ,  et  soutenu  au  fond  par 
deux  piliers  de  bois.  Â  droite  du  spectateur  ,  au  premier 
plan  ,  Ventrée  de  la  coulisse  est  masquée  par  un  grand  f de t 
étendu  sur  une  perche.  Au  second  plan  y  le  mur  extérieur  da 
t écurie  percé  au  milieu  d'une  petite  lucarne  ;  au-dessous  est 
l'entrée  d'un  petit  cai^eau  ;  au-dessus  ,  la  porte  d'un  grenier  , 
det^ant  laquelle  est  posée  une  échelle.  A  gauche  ,  au  premier 
plan,  un  cabinet  en  saillie,  dont  la  fe  né  Ire  donne  en  face  du 
public ,  et  la  porte  sur  le  théâtre.  Auprès  est  une  table  et  un 
vieux  fauteuil  rustique  ;  dans  le  fond  on  voit  un  lac ,  et  sur 
la  droite  ,  le  château  de  Macfarlane ,  dont  le  lac  baigne  les 
murs. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

(*)  GRÉGOR,  assis  sur  le  vieux  fauteuils  jeunes  filles 
occupées  à  raccommoder  et  à  étendre  des  filets^ 

CHOEUR. 

Air  :  Premier  chœur  de  la  petite  Lampe  Merveilleuse . 

Que  tout  T  monde  ici  se  dépcche  , 
Préparons  nous  tous  pour  la  pijcbe  , 
A  l'hain'  çon  le  poisson  mordra  , 
Chaqu'  filet  bientôt  s'  remplira. 
Tant  que  Trilby  ne  s'  ra  pas  ià. 


(*)  Les  personnages  sont  places  en  tète  de  chaque  scène 
comme  ils  doivent  l'être  au  théâtre;  le  premier  à  la  gauche  du 
spectateu^ 
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SCÈKE  II. 

Les  Mêmes,  DIG,  sortant  de  V écurie  dont  la  porte  est 
censée  derrière  la  2^.  coulisse  à  droite. 

DIG. 

Là  !  encore  une  niche  de  Trilby  !. .  .  Ce  damné  lutin 
me  rendra  bête  ! 

GRÉGOR,  se  levant. 
Eh  ben!  qu*as-tu  donc,  mon  pauvre  Dig? 

DIG. 

Oui ,  votre  pauvre  Dig!.  .  .  j'entre  dans  l'écurie  pour 
donner  à  manger  à  Coco,  noire  cheval,  lui  faire  sa  toi- 
lette, et  je  trouve  la  litière  loute  fraîche  ,  et  Coco  qui  s'est 
habillé  tout  seul  ! 

GRÉGOR . 
Tu  n"  l'avais  donc  pas  arrangé  hier  soir  ? 

DIG. 

Non,  v'ià  deux  jours  que  je  l'avais  oublié....  on  n'avait 
pas  eu  besoin  de  lui. 

GRÉGOR. 

V'ià  ce  que  c'est-,  on  pense  aux  gens  quand  ils  nous 
sont  utiles. 

DIG. 

Comme  vous  dites,  vieux  Grégor.  Eh  ben  !  au  moment 
que  j'y  pensais,  v'ià  mon  ouvrage  qu'est  faile.  Je  vous 
demande  un  peu  de  quoi  il  se  mêle,  c' sorcier-là  ,  et 
qu'est-ce  qui  le  prie  de  me  souffler  ma  besogne?  Enfin 
ça  peut  me  faire  du  tort  dans  l'esprit  du  patron...  Dougal 
finira  par  s'apercevoir  qu'il  peut  économiser  un  domes- 
tique. (  les  autres  rient.  )  Oui ,  c'est  ça  ,  moquez- vous  de 
moi,  vous  autres.  .  .  Nous  verrons  si  vous  rirez  ,  quand 
Trilby  vitndra  vous  prendre  vos  poissons  dans  vos^iilels, 
faire  aller  vos  bateaux  à  la  rebours.  . .  déchirer  vos  voi- 
les, casser  vos  rames...  lesquarante  misères,  quoi!.  . 

Air  :  C'est  le  Solitaire. 

D' puis  que  ('lutin  nous  damne  , 

La  grol'  ravag'  nos  toits  ;  f 

L*  tonner'  près  cl'  not'  cabnnu 

Est  loinbc  ]>ar  trois  fois, 


ISoti*'  chien  ,  si  rrdoiil.ihlo  , 
Dvaiit  lui  n'ose  ahoycr... 
Jusqu'il  monsicir  l'constnble 
Oui  Se  laisse  effia\  or  ! 
CVest  un  prtil  (lia hic 
Qui   voit  tout  , 
Oui  sait  loilt  , 
Lnteud  tout  , 
Est  partout, 

i.i;  riioi.iia  ,  effrayé. 
C'est  un  petit  (lial)l<'  ! 

Qui  voit  tout ,     etc. 

-)."   Couplet. 

DIG. 

Il   grinip'   sur  les    murailles  , 
Dégarnit  l'ospalicr  ; 
Poiu'  percer  nos  futailles 
Il    descend  dans  1'  cellier  ; 
Il   s'  glisse  dans    notre   étable 
Pour  boir'  not'  meilleur  lait  ; 
El  n'osant  s  mettre  a  table  , 
Va  s'  cacher  dans  1'  bufrct... 
C'est  un  petit  diable 

Qui  boit  tout , 

Qui  mang'  tout , 

Qui  vol'  tout , 

Est  partout. 

LE  CHOEUR  ,  effrayé. 

C'est  un  petit  diable,     etc. 

GRÉGOR. 
Mais  enfin ,  d'où  sort-il  ce  Trilby  ? 

DIG. 

Ah!  d'où  il  sorL?c'te  question  !..  Allez  lui  demander... 
si  il  veut,  il  vous  le  dira. 

GRÉGOR. 

L'as-tu  vu  ,  toi  ? 

DIG. 

Si  je  Tai  vu!  comme  j'aurais  osé,  n'est-ce  pas  ?  Ce- 
pendant, l'autre  soir,  en  allant  chercher  de  la  paille  dans 
le  grenier,  j'ai  joliment  manqué;  mais,  crac,  il  m'a 
soufflé  ma  lanterne  ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  je  n'ai  pas 
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dislingué.  D'ailleurs  ,  je  n'oserais  jamais  le  regarder  que 
le^  j^eiix  fermés. 

GRÉGOR. 
J'avais  souvent  eulendu  parler  aux'veillées,  de  follets, 
de  f*irfadets  qui  s'inlroduisenl  dans  les  chaumières,  qui 
se  logent  el  (|ui  se  nourrissent  à  vos  dépens  ;  mais  depuis 
cinquante  ans  que  j'occupe  celle-ci,  ou  n  en  avait  pas  en- 
core vu. 

DIG. 
Ali  !  ça ,  c'est  vrai.  Faut  être  juste...  Depuis  la  mort 
de  ma  grand'mère,  on  éUtit    tranquille.   iVJais  ça  voud 
revient  au  moment  qu'on  y  pense  le  moins. 
(  Ritournelle  de  Jlûte,  ) 

TRiLBY  ,    dans   la    coulisse    du    Jond  à  gauche    du 

spectateur. 

Air  :  Hou,  hou  ,  hou  ,    prenez  garde  au  loup. 

C'est  Trilby  ,     {bis). 
Prenez  garde  à  lui  ! 

Di  G,   tremblant. 
Là . . .  entendez-vous  ?  - 

SCÈNE  m. 

Les  Mêmes,  TRILBY,  entrant  par  le  fond  sur  la 
pointe  du  pied  ,  pndant  que  les  autres  ont  le 
dos  tourné,  et  se  cachant  derrière  un  des  piliers. 

TRILBY  ,  à  part. 

Us  sont  tous  là...  comment  rentrer  dans  ma  cachette? 

DIG  ,   tremblant. 
Sont-ils  bêles  !..  ils  ont  déjà  peur...  je  ne  tremble  pas 
si  fort  que  vous  ,  moi  I  (  très-haut.  ]  Je  n'ai  pas  peur  de 
Trilby  ,  il  est  bien  gentil  ,   il  est  bon  enfant  !.. 
TitiLBY,  grossissant  sa  voix. 
Fermez  tous  les  yeux. 
Tous   se  cachant  la  figure  dans  leurs  mains,   et  se 
groupant  sur  le  devant  du  théâtre. 
A)i  î  là  là  ! 
Trilby  donne  une  tape  d  Dig  ,  embrasse  une  jeune 
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fille  ,  et  court  lestement  se  cacher  derrière  le  filet  ^ 
dans  la  première  coulisse  à  droite. 

Dio  ,  toujours  les  yeux  fermés. 
Est-il  parti  ?  il  m'a  donné  une  giflle. 

UNI-;    JEUNE    FILLE. 
Moi,  il  m'a  embrassée. 

DIG. 

C/eslça,  les  baisers  pour  les  filles  et  les  lapes  pour 
moi  ;  merci  de  la  préférence  :  }e  dois  avoir  la  marque  de 
ses  grilles  sur  la  joue. 

GRÉGOR. 

Allons  ,  allons  ,  v'ià  l'heure  de  la  pêche...  retournez 
sur  le  bord  de  Teau. 

TOUS. 

Oui ,  oui. 

DIG. 

Bonne  chance  que  je  vous  souhaite  ,  et  allez  vous  eu 
aussi,  mesdemoiselles....  parce  que  c'est  les  filles  qui 
l'attirent. 

REPRISE   DU   CHOEUR.  / 

Que  tout  r  monde  ici  se  dépêche  , 
etc. ,  etc. 

Les  jeunes  filles  et  les  pécheurs  sortent  par  le  fonds* 

SCÈNE  IV. 

DIG,  TRÏLBY,  caché. 

DIG. 

Ah  !  çà,  maintenant  que  je  suis  seul ,  à  nous  deux, 
l'ami  Dig...  pendant  que  les  autres  travaillent,  il  s'agi- 
rait de  déjeiiner  ;  j'ai  laissé  passer  l'heure,  et  si  je  ne  lais 
pas  au  moins  deux  repas  à  la  fois,  je  n'aurai  jamais  le 
temps  de  compléter  mes  quatre. 

Air   :    Quand  toi  sortir  de  la  case. 

Pour  moi  quel  régal  s'apprête  ! 

J'ai  là,  dans  1'  coii.  du  caveau, 

Un'  cruch'  de  bonn'  hicrr'  tout'  prête, 

Et  d' plus  un  certain  gâteau 
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Dont,  y  a  aninz'  jours  a  sa  fùte , 
]Ma  iiiarrain  m'a  fait  cadeau. 

Il  va  prendre  un  panier  dans  le  caveau  sous  la  lucarne  de  l'écu- 
rie,  et  le  pose  sur  la  table;  puis  il  aiguise  son  couteau  sur 
la  marche  du  cabinet ,  tournant  le  dos  a  la  table. 

TRii.BY  ,  à  part,  sortant  de  sa  cachette. 
J'aurai  ma  part  du  gâteau  ! 
Ce  tour  cst  pciU-ctre  blâmable  ; 
Mais  ,  !>ous  vo\  otis  de  tous  cotés  , 
De    get  s  venir  se  mettre  a  table, 
S  us  qu'on  les  ait  invites,     {bis). 

Il  emporte  la  bouteille  et  le  gâteau,  et  retourne  dans  sa  cachette. 
DIG  ,    se  retournant  en  criant. 

Eh  hen"^  ma  ciuche  qui  s'est  envolée  ,  et  ma  galette 
aussi  !...  je  ne  peux  pas  vivre  comme  ça  ,  moi  d'abord... 
laulre  jour  cVtait  encore  mon  diner...  il  paraît  que  les 
lutins  ne  vivent  pas  de  Pair  du  temps. 

SCÈNE  V. 

DIG,  DOUGAL. 

DOUGAL  ,  venant  du  fond. 

Eh  ben  ,  eh  ben,  Dig  ,  à  qui  en  as-tu  ?  tu  te  disputes 
tout  seul? 

DIG. 

Ah  I  c'est  vous,  noire  maîlre...  je  vous  en  prie  ,  faites 
finir  ce  Trilby  ;  moi  ^  il  ne  m'écoute  pas... 

DOUGAL. 

Voyons ,  qu'est-ce  qu'il  y  a  encore  ? 

DIG. 

Vous  croyez  me  nourrir,  eh  !)en  pas  du  tout ,  je  ne 
mange  rieii  ,  aussi,  je  ne  profile  plus,  et  M.  Trilby 
s'engraibse  à  mes  dépens. 

DOUGAL. 

Vas-tu  encore  me  rompre  la  lête  de  tes  histoires. 

DIG. 

Histoires!.,  heimi..  cVst  encore  moi  qui  aurai  tort 
d'élre  a  Jeiin...  mais  patience,  \ous  ne  serez  pas  toujours 
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si  incrédule  ,  et  quand  l'rilhy  vous  aura  croque  votre 
future  ,  comme  il  m'a  cr<»qué  mon  d(5jevmcr.     ' 

DOUGAL. 

Taisez- vous,  Dig,  cl  ne  parlez  pas  si  légèrement  de 
Jeannie  ,  de  celle  qui  doit  ètvG  ma  femme. 

DIG. 

Oh  !  je  no  dis  pas  que ,  parce  que  ,  il  y  a  comme  ça 
des  jeunesses  qui  vous  trompent,  mais  ça  n'est  jamais  de 
leur  faute. 

DOUGAL. 

Jeannie'est  une  bonne  fille  ,  elle  a  été  élevée  avec  moi 
par  ma  mère,  elle  m'a  promis  sa  main,  elle  m'aime, 
et  elle  est  incapable  d'avoir  des  seciets  pour  moi. 

Air  de  Marianne. 

Entre  nous  deux  ,  depuis  l'enfance  , 
Peines,  plaisirs  ,  tout  fut  d'  moitié  ; 
J'ai  mérité  sa  confiance  , 
Par  mes  soins,  par  mon  amitié. 
Toute  petite  , 
Eir  \'  nait  hen  \îte 
Me  raconter  ses  chagrins 

Enfantins.  ^ 

Un  peu  plus  grande  , 
Dame,  ]'  vous  demande 

Si  j'  fus  content 
D'clre  son  confident  ? 
Enfin  sur  elF  j'ai  tant  d'empire  , 
Que  ,  loin  d'  chercher  a  m'atlraper , 
Si  jam^vis  ell' yoiilait  m'  tro)npcr, 
J'  crois  qu'eir  viendrait  me  V  dire  î 

DIG. 
Eb  ben,  oui ,  mais  si  ce  diable  de  lutin  l'a  ensorcelée. 

DOUGAL. 

Il  est  vrai  que  depuis  quelque  temps  elle  n'est  plus  la 
même  ;  elle  est  triste  ,  rêveuse... 

DIG. 

Et  puis  J  voire  noce    qu'elle  retarde  toujours! 

DOUGAL. 

En  voilà  assez.,,  l'as-tu  vue  aujourd'hui  ^  a-l-elle  ra- 
mené sa  barque  ? 


\ 
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DïG  ,   surpris. 
Comment,  notre  maître  ,  vous  ne  savez  pas  ce  qu'elle 
est  devenue  ?  Ah  !  mon  dieu  !  est-ce  que  déjà  ?. . 

DOUGAL. 

La  voilà  qui  revient  -,  liens ,  tiens  ,  appuyée  sur  sa 
rame.  . .  Elle  ne  conduit  même  pas  son  bateau. 

DIG. 

C'est  ben  heureux  que  le  cours  de  l'eau  vous  la   ra  - 
mène. 

SCENE  VI. 

DIG  ,  DOUGAL  ,  JE'\NNIE,  CLEDY. 

[Elles  arrivent  dans  le  fond  ,  sur  une  petite  barque, 
Dougal  pa  au-devant  de  Jeannie  qui  s'appuie  sur 
son  bras  avec  amitié,) 

JEANNIE. 

Air  :  Batelière  jolie- 

Sans  cesse  tourmentée, 
Nuit  et  jour  agitée  , 
V  Est-ce  amour  ou  frayeur 

Qui  fait  battre  mon  cœur? 

DOUGAL. 

D'où  te  vient,  ma  Jeannie, 
Cette  mélancolie  ? 

DIG ,  à  part. 
Elle  a  p'  l  être  en  chemin 
Rencontré  le  lutin. 

ENSEMBLE. 

Sans  cesse  tourmentée,     etc. 
DIG. 

JVas  déjeûner  aillem-s.  (//  sort,) 

DOUGAL. 

Eh  ben,  ma  bonne  Jeannie,  t'as  été  be>i  long-temps 
ce  matin. . .  tu  dois  avoir  lait  une  bonne  pêche. 
JEANNIE,   tristement. 
Non. 

CLEDY. 

C'est  sa  faute  au.ssi. .  .  Je  lui  disais  :v'là  du  poisson  par 
ici...  eh  ben  !  elle  allait  toujours  du  côté  de  la  grotte  de 
Balva. 
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DOUOAT.. 

Mais,  ma  bonne  Jcannic  ,  il  n'y  n  rien  do  i)on  à  j  ^ 
trouver. 

JEVNNIE. 

Je  ne  sais  ce  qui  m'y  entraîne. 

CLEDY. 

C'est  peut-être  celte  voix  que  nous  avons  entendue 
et  qui   ni)us  appelait. 

DOUGAL. 

Je  gagerais  que  c'est  la  voix  de  Trilby. 

JE\NNIE 

Eh  hieni  oui  ,  Dougal ,  mais  ce  n'est  pas  ma  faute  !  Je 
ne  le  cherche  p:is.  .  .  La  première  fois  que  je  Fai  ren- 
contré,  je  ramenais  ma  barque  à  la  nuit  tombante;  un 
jeune  lionnne  selduce  du  milieu  des  Ilots  ,  il  allait  pé- 
rir, il  implore  mon  secours.  . . 

DOUGAL  ,  gaîment. 

C'est  une  mauvais  action  que  de  sauver  la  vie  à  \x\i 
lutin. 

JE  ANNIE  ,  naïvement. 

Je  l'ai  pris  pour  un  beau  jeune  homme  ! 

•  DOUGAL. 

Ce  n'est  pas  une  raison.    . 

JE  ANNIE. 

Air  ••  A  l'âge  heureux  de  quatorze  ans. 

Il  est  vrai  que  depuis  ce  jour  , 
Partout  il  vole  sur  ma  trace  , 
Qu'il  m'adresse  le  mot  d'amour, 
Qu'à  la  dérobée  il  rai'embrasse. 
Moi ,  j'agissais  sans  intérêt , 
Quand  je  sauvai  son  existence; 
Je  ne  songeais  pas  qu'il  voudrait 
Me  prouver  sa  reconnaissance. 

DOUGAL. 

Allons,  allons,  ma  Jeannie  ,  oublions  tout  cela... 
c'est  quelque  sort  qu'on  t'a  jeté. .  .  pense  au  travail,  à 
ton  futur,  qui  t^aime ,  là...  ben  franchement;  et  le 
seigneur  Trilby  ira  lutiner  d'autres  filles. 
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CLEDY. 

Qu'il  vienne  chez  nous  ,  raoi  qui  n'ai  pas  de  pré- 
tendu. •  (Elle  sort.) 

JEANNIE. 

Pendant  le  jour  je  fais  bien  loul  ce  que  je  peux  pour 
ne  pas  y  penser  5  mais  la  nuit  je  le  vois  toujours  en 
songe. 

DOUGAL. 

Il  y  a  un  moyen ,  rêve  de  moi. 

Air    :  En  deux  moitiés,  dit-on  ,  le  sort. 

Vers  le  bonheur  qui  nous  attend 
Il  faut  diriger  ta  pensée  , 
Et  songer  a  l'heureux  instant 
Où  tu  seras  ma  fiancée. 

JEANME  ,  naïvement. 
Je  le  veux  ,  et  ne  sais  pourquoi 
Jamais  mon  projet  ne  s'achève  : 
Je  m'endors  en  pensant  a  toi  , 
Et  puis...  c'est  à  lui  que  je  rêve. 

DOUGAL. 

C'est  bien  d'une  femme  ,  aussi  ,  d'aller  se  prendre  de 
belle  passion  pour  un  être  imaginaire  ! 

JEANNIE. 

Tiens,  Dougal ,  je  t'aime  ,  je  te  dois  tout  5  J€%ie  vou- 
drais pas  te  rendre  malheureux. 

DOUGAL. 

Alors,  pourquoi  retarder  notre  mariage? 

JEANNIE. 

Cela  ne   dépend  pas  de  moi. 

DOUGAL  ,  la  pressant. 
Si  su  m'aimes  comme  tu  dis? 

JEANNIE,  hésUant. 
Eh  bien  !  Dougal... 

TRILBY  ,   s^ approche  doucement  de  Jeannie  par  der- 
rière, et  Lui  dit  tout  bas  : 

Jeannie.  .  .  prends  garde  ! 

(//  se  cache,) 
JEANNIE  ,  émue. 
Je  l'en  prie  ,  attendons  encore. 
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SCENE  VII. 

Les  LV[/^;raes,   DIO. 

DIG  ,  mangeL  lit, 

Nol'  maif ,  excusez  si  je  vous  dërange  ,  m«is  ça  n'est 
pas  de  ma  part. 

DOUGAL. 

Que  me  veux-lu  ? 

DIG. 

C'est  pas  moi,  je  vous  dis,  c'est  Je  seigiaeur  Ronald, 
le  grand  magister  du  château.  . . 

TiiiLBY  ,    a  pari  derrière  le  filet. 

Qu'entends  je!  mon  vieux  précepteur! 

DIG, 

Il  veut  vous  dire  quelque  chose  qu'il  ne  m'a  pas  dit. 

DOUGAL ,  à  part. 

II  arrive  à  propos.  .  .   lui  qui  est  si  savant,  il  doit 
avoir  un  secret  pour  conjurer  les  esprits. 

TRILBY,  a  pari. 
Je  suis  perdu  ! 

DOUGAL. 

Ah!  monsieur  Trilby  va  trouver  son  maître  ! 

TRILBY,  a  part, 
11  ne  croit  pas  dire  si  vrai. 

DOUGAL 

Air  :  dites-moi  comment  vous  faites  (  des  trois  étages)  . 

De  la  femme   qui  m'est  chère  , 
Il  veut  me  ravir  la  foi  ; 
Ce  lutin  me  désespère, 
Il  sortira  rie  chez  moi. 

JE  ANNIE  ,  t  arrêtant. 
Tu  me  quittes  !    Je  veux  te  suivre  ! 
.(  puiî.)  .le  pense  toujours  a  Trilby  ! 

DOUGAL. 

Il  faut  que  d'  lui   je  te  ddlivre. 

JEANMC,  se  rapprochant  de  Doutai. 
No  me  laisses  donc  pas  ici. 
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DOLGAI  . 

De  Ja  femme  qui  m'est  chère 
IJ  veut  me  ravir  la  foi  ; 
Ce  lutin  me  desespère  , 
Il  sortira  de  chez  moi. 

jlaNNIE  ,   à  part. 

Oui,   ton  amitié  m'est  chère; 
Mais  est-ce  ma  faute,  a  moi  , 
Si  Trilby  cherche  à  me  plaire, 
Et  veut  te  ravir  ma  foi  ? 

DIG. 

C  lutin  me  met  en  colère  , 
11   mange  toujours  pour  moi  ; 
Mais  voilà  quelqu'un,   j'espère. 
Qui  va  lui  faire  la  loi. 

Jeannle  prend  le  bras  de  DougaL  Ils  sortent.  Dig  les 
suit  lentement.  Trilby  sort  de  sa  caclietie  et  pousse 
Dig  par  les  épaules, 

DlG. 

Ah  !  là  ,  là,  je  l'ai  sur  le  dos  I 

//  s'enfuit. 

SCENE  Vlll. 

TRILBY,  avec  iîiquiêtude. 

Mon  précepteur  ici.  .  .  je  suis  prisi  II  est  capable  de 
vouloir  me  ramener  au  château.  Ah  !  que  n'ai- je  le  pou- 
voir que  l'on  m'attribue!  mais  ce  Trilby,  qu'ils  pren- 
nent pour  un  lutin,  n'est  qu'un  pauvre  petit  écolier, 
tremblant  lui-même  d'êlre  surpris  à  chaque  instant. 
(  Gaîment.  )  S'ils  savaient  que  ce  démon  dont  ils  ont  tant 
de  peur  n'est  autre  que  le  fils  du  laird  de  Macfarlane,  du 
seigneur  du  château  voisin  ,  presque  banni  de  Ja  maison 
paternelle.  Mais  aussi ,  quelle  idée!  A  peine  revenu  d'un 
long  voyage,  vouloir  m'envoyer  à  la  cour,  pour  faire 
mon  chemin,  à  ce  que  dit  mon  père-,  mait  la  reine  Eli- 
sabeth a  Go  ans,  el  je  n'ai  pas  d'ambilion.  Une  reine  de 
cet  ilge-Ià,  pour  peu  qu'elle  garde  bcs  dames  d'honneur 
i^n  peu  long-temps  ,  cela  fait  une  joli  perspective.  . .  et 
pourtant,  sans  Jeanine,  j'y  allais.  J'élais  déjà  embarqué 
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avec  mon  vieux  prcccpleur. ..  mais  je  me  jette  à  l'eau 
comme  un  cHourdI,  la  lAle  la  première,  à  doux  milles  du 
rivage.  (^Avec  ctnolion.)  B.eulioinxHisc  l)ai({uo!  clini- 
mante  batelière  î  {  Avec  gaitê,)  Elle  me  prend  pour  un. 
lutin...  je  ne  lui  dis  pas  non.  Profiter  de  Terreur  d'une 
femme  ,  c'est  si  gonlil  !. ..  Te  me  loge  chez  elle  ,  sans  lui 
demander  l'hospilalilé,  et  si  je  ne  suis  pa.-s  tout-à-i'ait  un 
sorcier  ,  mon  rùle  uqh  est  pas  nnoins  tort  agréable. 

Air    :    Ah  l    que  c'est  beau    {petite  lampe). 

Heureux  lutin  ,  (bis.)  "J 
Grâce  a  ma  ruse ,        v  bis. 
Je  puis  la  voir  soir  et  matin.    J 
Ce  qu'aux  hommes  femme  refuse. 
Sans  conséquence  on  le  permet 
A  celui    qu'on  croit  un  follet.... 
S'introduire  dans  les  familles , 
Et  de  toutes  les  jeunes  filles, 
Dès  qu'  on  le  veut  (  bis.  )   être  l'amant.  . .  . 
Le  joli  talisman  ! 

Sans  le  vouloir,  {bis.)   \ 

Celle  que  j'aime  f    »  . 

o'j     '  A         >   bis. 

Cède  a  mon  suprême   ( 

Pouvoir.  j 

Quelques  larmes  , 

YoiTa  mes  charmes  ; 

Désir  de  plaire  et  mes  vingt  ans  , 

Voilà  jnes  seuls  enchantemens. 

Pour  réussir  auprès  des  dames  , 

four  séduire  toutes  les  femmes  , 

Un  peu  d'rudace  [bis.)  un  coeur  aimant 

Le  joli  talisman. 

Voilà  Jeannie  qui  revient;  elle  n'a  pas  pu  y  tenir.  Ta- 
chons de  savoir  ce  que  l'on  médite  contre  moi. 

//  se  cache  dans  le  cabinet  à  gauche, 

SCENE  IX. 

ÏRILBY,  caché,  JEANNIE. 

JEANx\IE. 

On  veut  lui  faire  du  mal. .  Il  fauî  que  je  le  prévienne... 
Mais  doio-je  l'appeler.^ 
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TRiLBY  caché  dans  le  cabinet,  et  vu  du  public  par  la 

Jenetre. 
Jcamiie?  vous  n'osez  pas  nie  parler? 

JEAN  NIE. 

Il  devine  tout  ..  'J'iilby,  vous  êtes  donc  ici? 

ïJiiLBY,  caché. 
Toujours. 

JEA.NNIE. 
On   veut  vous  renvoyer. 

TRILBY,  caché. 
Je  le  sais. 

DUO. 

Air  :  Vous Jlattez  Eugénie  {de  la  lettre- de-change). 

TRILBY,  caché. 

Ah  !    si  de  votre  asile 
En  ce  jour  on  m'exile  , 
Poiirrez-vous  consculir 
A  me  laisser  partir  ? 

JEANME,    à  part. 

Il  faut  bien  qu'on  l'exile , 
Je  serai  plus  tranquille  : 
Haut.     A  voir  Tribly  partir, 

Oui,  je  dois  consentir. 
TRU-BY,   caché. 
Loin  de  ma  douce  amie 
S'il  faut  passer  ma  vie, 
Qu'au  moins,  par  un  aveu, 
On  nie  console  un  peu. 

JEANNIE.  • 

Combien  il  m'embarrasse  ! 
Qu'un  lutin  a  d'audace  ! 

TRILBY. 

Par  pitié,   vîte,   dites-moi, 
Tribly,  je  n'aimerai  que  toi. 

JEANNIE. 

Songez  donc  qu'un  autre  a  ma  foi. 

TRILBY,  sortant  du  cabinet. 
Regardez  celui  qui  vous  aime  ! 

JEANNIE  ,  n'osant  le  i^garder. 
Quelle  frayeur  cxircme  ! 

TRIIBY. 

Pourquoi  fuir  celui  qui  vous  aijiie? 
JEANNIE. 

Quelle  frayeur  extrême  ! 


I 
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TUII.IJY. 

UiJ  seul  icj^ard  ,  (io  grâce  ! 

JEANNIE. 

Laissez-moi  ,  Trilby,   laissez-moi  ! 
TKiinv. 
Avant  qu'on  ne  me  chasse  ! 

Laissez-moi ,  ïrilhy,  laisscz^moi  ! 

/  TRILBY. 

^     I    Regardez-moi  !  regardez-moi  ! 
w    / 

ê     \  JEANNIE. 

I   Laissez-moi ,   THlby,  laissez-moi  , 
\   Mou  Dieu  ,    je  me   meurs  d'elfroi. 

On  entend  du  brulL 
JEANNIE  5  courant  au  fond  du  théâtre* 

Ciel!  dëjà  Ronald...  il  vient  pour  vous conj urer.  Adieu 
Trilby.  Elle  sort. 

Trilby  se  cache  derrière  le  filet, 

SCENE  X. 

RONALD  ,puis  TRILBY. 

RONALD. 

Sont-ils  simples  ,  sont-ils  simples  î  vouloir  que  je 
conjure  un  farfadet...  je  n'aurai  pas  grand  peine  à  con- 
gédier un  être  fantastique  qui  ne  loge  que  dans  leur 
tête...  Car ,  au  fait ,  c'est  une  espèce  de  chimère...  je  ne 
crois  pas  à  tout  ça  ,  moi ,  je  suis  une  sorte  d'esprit  fort, 
surtout  pendant  le  jour...  la  nuit ,  J3  ne  dis  pas...  dans 
ces  grandes  salles  du  château...  mais  quand  on  a  eu  de 
l'esprit  toute  la  journée  ,  il  est  bien  permis  le  soir  d'être 
un  peu...  Où  en  suis-je  réduit  ?...  conjurer  les  esprits 
pour  vivre...  Mais  monseigneur  m'a  mis  à  la  porte  de 
son  château,  et  il  faut  faire  un  métier...  faisons  donc 
quelques  simagrées  pour  avoir  l'air  de  conjurer  le  lutin< 
Microc y  Satam j  Hjpocrata,  Génie ^  je  t'ordonne,  par 
mon  pouvoir,  de  sortir  de  ces  lieux  sur  lf-3harap. 

TRILBY,   derrière  un  pilier  ^  au  fond  ^  éclate  de  rire. 

Ah  !  ah  !  ah  !  le  vieil  imbécille  ,  ah  !  ah.  !  ah  ! 
Trilhy.  2 


(  i8  ) 

RONALD,  un  peu  déconcerté. 
Heim  !  qu'est-ce  qui  rit  donc  ? 

TRILBY,  riant. 
Moi  5  qui  au  lieu  de  t'obéir,  vais  te  tordre  lecou. 

RONALD  j  tremblant. 
Hé  !   qui  êtes-vous  ? 

TRILBY,  riant. 
Le   lutiu  familier  de  cette  cabane  ,  Trilby. 

RONALD. 

Comment!  serait-il  possible?  un  vrai  lutin? 

TRILBY  ,  paraissant. 
Oui ,  incrédule. 

RONALD  ,  cachant  sa  figure. 
Ah  !  je  suis  mort. 

TRILBY. 

Ah!  vieux  pédant,  tu  ne  m'attendais  pas  ici. 

RONALD. 

Je  connais  celte  voix...  qui  êtes-vous? 

TRILBY.  • 

Regarde- moi  ! 

RONALD. 

Je  n'ose  pas. 

TRILBY. 

Je  te  l'ordonne  ! 

RONALD  ,  le  regardant. 

Ah  !  morisieur ,  Alfred  ,  mon  cher  élève...  auriez- 
vous  échappé  à  la  fureur  des  flots...  vous  êtes  fièrement 
espiègle  ,  toujours...  vous  noyer  exprès  pour  me  faire 
perdre  ma  place. 

TRILBY. 

Comment!  mon  père  t'a  chassé,  ah  !  bien,  tant  mieux. 

RONALD. 

Merci.  Oui,  monsieur,  depuis  le  jour  où  nous  nous  em- 
barquâmes pour  voguer  vers  la  cour  de  notre  gracieuse  rei- 
ne Elisabeth,  et  où  développiuil  volie  talent  pour  la  nata- 
tion ,  vous  vous  élançâtes  dahs  le  liquide  élément,  moi, 
je  suis  sur  le  pave  ! 

TRILBY. 

Et  sous  quel  prétexte  mon  père  a  t-il  eu  la  barbarie 
de  te  renvoyer? 


RONALO. 

Sons  ]e  prf^texto  que  n'y  ayant  plus  d'élève  au  château , 
on  n'avait  plus  besoin  de  précepteur. 

TIULBY. 

Il  a  de  la  logique  mon  père. 

RONALD. 

Comme  il  m'a  signiHé  très-posîlivcraent  de  ne  me  re- 
pré^enier  au  chdteau  que  muni  de  mon  élève,  je  ine  saisis 
de  vous  ,  et  je  ne  vous  (quitte  plus  ,  vu  que  mon  iulérêt 
Texige... 

TRILBY. 

Comme  le  mien  exige  que  je  leste  ici ,  je  n'en  bouge 
pas... 

RONALD. 

Ah  !  ça ,  dites-moi  un  peu  ce  que  vous  y  faites  .'* 

TRILBY. 

Le  lutin. 

RONALD. 

Joli  état  pour  un  fils  de  famille  ! 

TRILBY. 

e  n'ai  pas  besoin  de  tes  conseils ,  ^ai  besoin  de  tes 
services. 

RONALD. 

C'est  ça,  un  maître  es-arls,  aggrégé  de  l'université 
d'Edenibuurg  ,  va  devenir  le  compère  d'un  petit  sorcier 
de  village. 

TRILBY. 

Trêve  à  tes  sermons^  et  si  tu  dis  un  seul  mot  à  Dougal 
ou  à  mon  père... 

RONALD. 

Quant  à  monseigneur  volie  illustre  père,  il  saura 
toujours  bien  vous  retrouver  :  car ,  il  esl  bon  de  vous  dire 
qu'il  a  fait  suspendre  votre  portrait,  en  manière  de  signa- 
lement ,  à  la  porte  de  la  grande  galerie  du  chdleau...  avec 
une  récompense  promise  à  celui  qui  vcrns  ramènera...  et 
vous  devriez  bien  me  laisser  gagner  la  récompense. 

TRILBY. 

Si  tu  me  trahis,  je  t'en  réserve  une  dont  tu  te  sou- 
viendras longtemps:  je  dirai  à  mon  père  que  tu  me  laissai» 
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toujours  sortir  par  la  fenêrre,  que  tu  avais  une  double 
clef  de  lacave^  et  adieu    ta  pension  de  retraite! 

TIONALD. 

Mon  cher  élève ,  vous  êtes  bien  mal  élevé... 

TRILBY. 

A  qui  la  faute!... 

Air  :  allemande  de  Mozarl. 

RONALD  ,  se  radoucissant. 
Venez  avec  moi,   de  ce  pas , 
Chez  votre  illustre  père  , 
Et  sortez  de  cette  chaumière. 

TRILBY. 

Je  n'en  sortirai  pas. 

Surtout,  silence  ! 
Ou  bien  crains  ma  vengeance. 

RONALD. 
Mon  intérêt 
Vous  répond  du  secret. 
{A part.)        Quel  déshonneur! 

Voir,  par  la  circonstance  ,  ^ 

Sous  la  férule  un  pauvre  précepteur. 

(  D'un  ton  suppliant  ) 
Venez  avec  moi  de  ce  pas  , 

Chez  votre  illustre  père. 
Et  sortez  de  cette  chaumière. 

TRILBY. 

Je  n'en  sortirai  pas. 
On  vient.  Songe  à  ce  que  je  t'ai  dit.  (Il pousse  Ronald 
vers  la  droite ,  et  il  rentre  dans  le  cabinet,  ) 

SCENE  XI. 

RONALD,  DOUGAL,   JEANNIE,   DIG,  ensuite 
GREGOR ,  les  Pêcheurs  et  \qs  Pêcheuses. 

DOUGAL. 

D'oiîi  vient  ce  bruit  ? 

RONALD. 

J'ai  eu  du  mal...  mais  tenez   le  voilà  qui  décampe  , 
voyez-vous  là   bas? 

//  désigne  le  fond, 
JEANNIE  ,   à  part. 
Il  est  donc  parti  ! 

Elle  regarde  du  côté  du  lac, 

DlG. 

Il  ne  mangera  plus  mon  déjeûner. 


(21  ) 

DOUGAL, 

Ah  çà  î  VOUS  êtes  bien  sur  qu'il  ne  reviendra  pas  ? 

RONALD. 

A  vous  dire  vrai ,  cela  dépend  un  peu  de  lui  et  de 
Jeannie. 

DOUGAL ,   av^  amitié. 
Je  réponds  d'elle...  n'est-ce  pas,  Jeannie  ? 
Elle  fait  un  signe  d'approbation  et  s'éloigne  vers  le 

fond, 

RONALD ,  tirant  Doiigal  du  côté  du  cabinet. 

Je  ne  vous  dis  pas  le  contraire  -,  mais,  voyez-vous, 

le  plus  sur  serait  de  l'éloigner  d'ici  pour  quelque  temps, 

{à  part.  )   Puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  chasser  ce  petit 

drôle  ,  agissons  de  ruse. 

DOUGAL. 

Eloigner  Jeannie?..  à  quoi  bon  ?  Trilby  n'y  est  plus, 

RONALD. 

Ces  diables  de  lutins  ont  des  retours...  Tenez,  Dougal, 
un  bon  conseil  :  d'ici  au  jour  de  votre  mariage,  en- 
voyez Jeannie  demeurer  chez  sa  cousine,  qui  eot  jar- 
dinière au  château...  j'ai  des  raisons  majeures  pour 
vous  assurer  que  le  seigneur  Trilby  n*ira  pas  la 
trouver  là. 

TRILBY,  rt  la  fenêtre  du  cabinet. 

Ah  !  le  vieux  sournois. 

RONALD  ,  à  Dougal, 
Et  puis  la  protection  de  monseigneur  ,  pour  votre 
mariage  ,  peut  vous  être  plus  utile  que  vous  ne  croyez. 
{très  haut,)  J'avais  oublié  de  vous  dire  que  mon'^eigneur 
a  demandé  des  petits  poissons  bleus,  i^bas  à  Dougal,) 
Yoyez-vous  la  malice. 

DOUGAL. 

Allons ,  ma  petite  Jeanuie  ,  va  te  préparer.  .  .  Toi , 
Dig  ,  détache  la  barque  ,  car  il  est  inutile  de  faire  un 
quart  de  lieue  par  la   montagne. 

DIG. 

Par  eau,  c'est  l'affaire  d'un  coup  de  rame...  Ac- 
courez, vous  autres. 

Les  cliœurs  paraissent  au  fond. 


DOUGAL. 

Air  :  du  Carnaval  {de  Meissonnier), 
[A  Jean/lie). 
A  IVÏonscigneiir  pour  aller  rendr'  visite, 
Va  te  fair    belle,   el  rejrends  ta  gaîté. 

DIG,  aiEc  chœurs. 
Et  puis,  vous  aiitr's,   allez  clieicher  bien  vite. 
Tous  lis  joissoii^  de  premier'  qualité. 

DOUGAL. 

Mon  >  ieux  Grégor,  dirigez  la  nacelle , 

Moi,   i' conduiiai  r  nolair'  dans   mon  bateau. 

RO^AID  ,  à   Do u gai. 
De  ce  Tribly  n'ayez  plus  peur  pour  elle , 
ït  n'ira  pas  la  chercher  au  château. 

JEANME. 

Tout  a  mon  cœur  maigre  moi  le  rappelle. 
Ah  !  si  j'allais  le  revoir  au  château  ! 

TRTLBY. 

Ah  ^  c'est;  çn  vain  qu'on  me  sépare  d'elle  , 
y  1  Je  saurai  bien   la  rejoindre  au  château  ! 
»r  I 

B    /  CHOEUR. 

2  / 

w  ^.    De  ce  Trilby  n'ayons  plus  peur  pour  elle, 

PI  \  Ù  n'ira  pas  la  chercher  au  château. 

DIG. 

Allez,  partez,  le  plaisir  vous  appelle; 
Qu'ils  sont  heureux  d' s'en  aller  au  château  I 

DOUGAL. 

Ah  î'  de  Trilby,  je  n'ai  plus  peur  pour  elle  , 
11  n'ira  pas  la  chercher  au  château. 

{Ils  sortent  tous  excepté  Jeanrde.  ) 

SCENR   XII. 

TRILBY,  JEANNIE. 

JEANNTE  ,  tristement. 

Fais-loi  hePe.  . .  Hélas  !  on  ne  se  pare  que  dans  un 
jour  de  fTie. .  .  et  celte  journée  e&t  si  Irisle  pour  moi  K. 
AJéclianl    Hoiiald. 

Ici  T'rîl/fy  sort  (lu  cabinet  el  se  tient  an  fond. 


('5) 
Air  :  Pauvre  Arondel  {de  Romagnesi). 

Il  a  chassé,  loin  de  notre  chaumière, 
L'aimable  enfant  qui  charmait   mon  loisir; 
Me  voir,  m'entcntlre  était  son  seul  plaisir. 
Innocemment  Trilby  savait  me  plaire; 
Il  m'aimait  tant  !   et  le  voilà  parti  ! 
Pauvre  Tribly  ! 

TRILBY,  â  part. 
Elle  me  regrette,  c'est  bon  signe. 

JEANNIE. 
Allons,  il  n'y  faut  plus  songer. .  .  Dougal  m'attend; 
je  vais  être  sa  fiancée,  puisqu'il  le  veut,  tâchons  d^êlre 
jolie. 

{Elle  va  sortlp  :  Trilby  s'avance ,  et  la  tire  légèrement 
par  la  robe  ;  Jeannie  pousse  un  cri  ) 
Ciel  î. .  .  vous  ici!.  .  .  se  peut-il?  et  Ton  disait. . . 

TRILBY. 

Silence  \ 

JEANNIE. 

Quoi,  maigre  le  savant  Ronald? 

TRILBY. 

Je  me  moque  de  lui. 

JEANNIE^   naïvement 
Que  vaîs-je  devenir,  moi  qui  n'ai  pas  de  paroles  ma- 
giques ! 

TRILBY ,  avec  tendresse. 
Ne    craignez    rien  I . .  .    c'est    moi    qui    suis    sous  le 
charme. 

JEANNIE. 

Allez- vous  en ,  je  vous  en  prie ,  on  va  me  conduire  au 
château.  . . 

TRILBY'. 

Vous  n'irez  pas.  . .  et  je  ne  veux  pas  de  parure,  de 
toilette  -,  je  déchirerais  plutôt  en  mille  pièces  tout  ce  qui 
pourrait  vous  rendre  plus  belle  encoi'e  aux  yeux  de  Dou- 
gal. Je  le  plains ,  s'il  ne  vous  trouve  pas  assez  jolie  comme 
cela. .  .  Non,  vous  ne  le  suivrez  pas,  vous  ne  .--erez  pas 
sa  femme. 

JEANNIE ,  émuer 

Trilby...  vous  ne  m'avez  jamais  parlé  de  la  sorte...  ne 
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m'approchez  par  ainsi...  ayez  pitié  de  la  pauvre  Jeannîe. 

TRILBY. 

Et  vous  ,  ne  repoussez  pas  le  malheureux  Trilby  ! 
lout  son  pouvoir  est  soumis  à  un  de  vos  regards  î  il  n'y  a 
pas  de  puissance  au  nioHde  capable  de  me  séparer  de 
Jeannie  5  et  un  mol  de  toi^  un  seul  mot  ^  peut  m'exiler 
à  jamais.  Dis  ,  veux- tu  mon  malheur  ?..  (  d'un  ton  ca- 
ressant.^ Veux-lu  me  voir,  errant,  banni ,  sans  asyle... 
car  si  tu  me  chasses,  ma  Jeannie...  si  tu  me  refuses  un 
petit  coin  dans  ta  chaumière,  c'en  est  fait,  Trilby  s'en  ira 
mourir. 

JEANNIE  ,  tiès-émue. 

Mourir!  que  dites  vous?  d'autres  cabanes  vous  sont 
ouvertes. 

TRILBY. 

Si  je  voulais  ,  je  pourrais  loger  dans  des  châteaux  , 
dans  des  palais,  avec  de  grandes  dames  :  mais,  je  ne 
veux  vivre  qu'auprès  de  toi ,  qu'avec  toi. 

JEANNIE. 

Vous  êtes  un  lutin ,  je  ne  suis  qu'une  pauvre  paysann  e 

TRILBY  ,  lui  prenant  la  main  . 
Air  ••  Lucette  est  une  bergère  {bergère  châtelaine). 

Ah  !    dis-moi ,  Trilby,  je  t'aime  ! 
Ce  mot  change  mon  destin  j 
Oui,  Jeannie,  à  l'instant  même  , 
Je  cesse  d'être  un  lutin  ; 
Si  ma  peine  t'intéresse  , 
De  mes   maux  amène  la  fin. 
Ah  î   réponds  a  mon   ivresse  ; 
Ose  a\ouer  ta  tendresse! 
Viens  donc  ,  viens  donc  avec  moi ,, 
Mon  bonheur  dépend  de  toi. 

JEANNIE. 

Dieu  ,  quel  trouble  involontaire 
îS'cmparc  de  tous  mes  sens , 
Céderais -je  a  sa  prière? 
Puis-je  oublier  mes  scrmens  ? 
TRlLRY,   ////  passant  un  bras  autour  de  la  taille. 
Je  veux  entourer  ta  vie 
Des  ])laisirs   les  plus  enivrans  ; 
Je  le  jure ,   o  mon  amie  ! 
Tout  a  toi,    totU  pour  Jeannie   ! 
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Viens  donc  ,  viens  donc  avec  moi  , 
Mon  bonheur  dépend  de  loi. 

(  //  wa  Venimcncv.  On  entend  une  ritournelle), 
jEANiME  ,     ejjrayèe. 
Les  voilà  5  ils  viennent  nie  chercher  ! 

Kile  court  nu  fond  du  théâtre. 
TRILBY    monte   à  récJirlle ,  et  se  blottit  dans  le 

grenier. 
N'oublions  pas  que  je  ne  suis  qu'un  simple  morlel  ! 

JEANNiE ,  se  retournant. 
Eh  bien  ?  ou  est-il  ?  ah  !  c'est  lini...  je  ne  le  verrai 
plus. 

SCENE  XllI. 

DOUGAL,  JEANNIE,  DIG,  Pécheurs,  portant  un 
panier  à  poissons '^  jeunes  filles  ,   GREGOR  ^  dans 
la  nacelle,  où  Dougal  fait  monter  Jtannie. 

»  CHOEUR. 

De  ce  Trilby  n'ayons  plus  peur  pour  elle, 
II  n'ira  pas  la  chercher  au  château. 

(  Les  pêcheurs  et  les  jeunes  Jîlles  sortent  par  le  fond,  à  droite  y 
du  même  côté  où  va  la  nacelle.  Pendant  ce  temps ,  Dig  s'est 
heurté  contre  l'échelle ,  et  l'a  ôtée  de  la  porte  du  grenier). 

SCENE  XIV. 

DIG,  TRILBY. 

^  DIG  ,  à  la  cantonnade. 
Bon  voyage,  raam'zelle  Jeannie...  j'irai  vous  voir  le 
jour  de  vos  noces.  (  //  regarde  dans  le  fond,  ) 

TRILBY  ,  à  la  porte  du  grenier. 
Non ,  cela  ne  sera  pas...  il  faut  que  je  la  suive  au  châ- 
teau !  je  braverai  le  courroux  de  mon  père...  Ah  !  mon 
dieu ,   cet  imbécile  de  Dig  qui  a  retiré  l'échelle ,  (  appe- 
lant, )  Dig ,  Dig. 

DTG. 

Qu'est-ce  qu'appelle  ? 

//  se  rapproche. 

TRILBY. 

Je  n'y  tiens  plus.  (  //  appelle.  )  Dig  ! 
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DIG. 

C'est  par-là...  la  voix  est  dans  le  mur.  (Il  pose  soti. 
oreille  contre  le  mur ,  Trilhy  saute  sur  ses  épaules,  ) 
TRILBY  ,  en  descendant. 
Merci...  Dig  !...  (  //  se  saux^e.  ) 

DIG  5  épouvanté. 
Ahî  misëricorde  !...  c'est  Trilby...  jelui  aifaitla  courte 
échelle  !... 

SCÈNE  XV. 

DIG,  DOUGAL. 

DOUGAL. 

Dig? 
piG,  le  prenant  pour  Trdby ,  et  se  bouchant  les  yeux. 
Quoi  que  vous  voulez  encore  ? 

DOUGAL. 

Regarde-moi  donc.  ^ 

DIG  5  le  prenant  toujours  pour  Trilby, 
Je  ne  veux  pas  vous  voir. 

ÛOUGAL. 

Veux-tu  ben  m'écouter. 

DIG  ,  se  bouchant  les  oreilles. 

Je  ne  veux  pas  vous  entendre.  [Dougal  lui  tire  les 
oreilles.  )  Ah  !  c'est  vous  ^  notre  maître ,  je  vous  recon- 
nais. 

DOUGAL. 

Va  seller  le  cheyal ,  et  monte  dessus  ^ut  de  suite  , 
pour  aller  chercher  le  tabellion. 

DIG. 

Oui,  notre  maître. 

//  sort  par  le  fond  à  droite. 
DOUGAL  ,   seul. 
Le  conseil  du  seigneur  Ronald  était  bon  ,  et  je  dois  eu 
profiler.  Oui  ,   le  cœur  de  Jcannie  est  à  moi  :  mais  on 
cherche  à  me  l'enlever  ! 

DIG  ,  dans  V écurie. 
Notre  maître  ? 

DOyGA^. 

Quoi? 


DIO. 

OÙ  esl  donc  Coco? 

DOITGAL. 

Esl-ce  qu'il  n'est  pas  daus  l'écurie? 

JDiG  ,  plissant  sa  tête  à  la  lucarne» 
Notre  maîtie  ? 

DOUGAL. 

Eh  beti  !  qu'est-ce  que  tu  veux  encore.^ 

DIG. 
Je  vous  demande  où  vous  avez  mis  Coco  ? 

DOUGAL. 

Ah  çà  !  es- lu  devenu  Fou?  Profitons  de  l'absence  de 
Trilby.  .  .  il  n'y  a  pas  un  monaent  à  perdre. . .  je  vais 
rejoindre  Jeannie  au  château. 

DIG  ,  f^ortant  de  V écurie. 
Ah!  je   m'étonne  pas  s'il    vl^îA  plus  dans  l'écurie  !  le 
v'ia  qui  IroUesurla  route  du  château  avec  un  petit  hom- 
me sur  son  dos...  c'est  Trilby. 

DOUGAL. 

Trilby  qui  va  au  cliâteau  ! 

DIG.  *• 

Il  court  après  votre  femme. . .  et  au  grand  galop  en- 
core. 

DOUGAL  ,  regardant  au  fond. 
Je  le  vois  sur  la  montasne. 

o 
DIG. 

Pardine!  puisque  .Teannie  a  pris  la  barque,  il  esl  ben 
obligé  d'aller  au  plus  long. 

DOUGAL. 

Courons  après  lui.  .  .  Pauvre  Jeannio  ! 

DIG. 

Pauvre  Coco  !  il  va  t'abîmer  ! 

SCENE  XVI. 

Les  Mêmes,  JEANNIE  paraissant  sur  sa  barque. 

DOUGAL 

Ciel  !   Jeannie  î 
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JF.ANNIE,  irès'émue,  ê*appuyani  sur  Dougal^  et  après 
un  moment  de  silence. 
Il  m'a  trompé!  Trilby  ! 

DOUGAL,    inquiet. 
Eh  bien  !  Trilby  ? 

DIG,  à  part. 
Ah  !  le  damné  lulin  a  fa  il  des  siennes. 

JE  AN  NIE. 

Ce  portrait  !  je  n'ai  pu  le  méconnaître. 

DOUGAL. 

Quel  portrait  !  que  veux-tu  dire  ? 

JEANNIE. 

Je  viens  de  le  voir  à  la  porte  de  la  grande  galerie  du 
château-  . .  Trilby  est  donc  le  fils  du  seigneur  de  Mac- 
Farlane. 

DOUG  AL. 

Il  se  pourrait! 

DIG  ,  «  part. 
Aile  les  mêle  tous  deux.  .  .  La  tête  n'y  est  plus. 

jEANXlE,«v^c  abandon, 
Dougal ,  tu    m'as  demandé  ma  main,  tu  es  sur  que  je 
l'aime.  •  .  Ne  tardons  pas  plus  long-tems ,  je  veux  être 
ton  épouse  dès  aujourd'hui. 

xy\G  ,à  part. 
Elle  est  bien  pressée. 

DOUG\L  avec  joie. 

Ma  bonne  Jeannie  ,  je  ne  me  sens  pas  de  joie  ;  lu  vas 
donc  être  à  moi ,  tu  oublies  donc  Trilby  ? 

JEANNIE. 

Oui  ,  mon  ami...  il  voulait  me  séduire,  il  ne  pouvait 
m'épouser. 

Air  :  Prenez  gai  de  ^  paui^rette  {de  Jeannot  et  Colin). 

Jeannie  a  pu  le  craindre, 

Il  clait  amoureux  ; 

Mou  cœur  a  du  le  plaindre. 

Il  clait  malheureux. 

Un  retour  qui  me   blesse 

A  Trilby  n'a  laisse 

Qu'un  nom  de  la  richesse  , 

El  le  charme  a  cessé. 


DOUG\L, 

C'est  bien  parler ,  ça  !  allons  Dig  ,  va  vîte  chercher 
lout  Mot'  monde. 

DIG. 
Dlles  donc  ,  not'  maître,  cornnnuî  il  va  être  attrapé? 
il  croît  la  trouver  au  château  ,  tandis  qu  elle  est  ici. 

DOUGAL. 
Va  donc  ou  je  le  dis  ;  et  dépêche  toi. 

DIG  ,  va  pour  sortir  el  revient. 
Que   c'est  heuieux  qu'il  ne  Tait  pas  rencontrée  en 
chemin. 

DOUGAL. 

Veux- tu  bien  m 'obéir  ^ 

DIG. 

Eh  ben  ,  ne  vous  fâchez  pas  ,  ne  les  v'ia  ti  pas  qui  re- 
viennent tous  ! 

SCE^E   XVII. 

Les  Mêmes,  GREGOR,  LE  TABELLION,  puis  les 
Pêcheuis    et  les  Pêcheuses. 

GRÉGOR. 

Dougal ,  Jeannie  m'a  ordonné  d'aller  chercher  le 
Tabellion  ,  et  j'avons  cru  bien  faire  en  vous  l'amenant. 
DOUGAL  ,  vivement, 
Bien,  très-bien  !  préparez  le  contrat,  M.  le  Tabellion, 
nous  allons  le  signer;  loi  prends  ton  tambourin ,  toi  Dig, 
mets  un  tonneau  en  perce...  buvez,  chantez,  dansez, 
que  tout  se  ressente  de  ma  joie. 

Le   Tabellion  s'assied  à  la  table ,  Dig"  se  tient  près 
de  lui  ,  à  la  droite  du  pubic. 

Air  de  Joconde. 

Du  bonheur 
Ce  mariage 
Est  le  gage  , 
Ton  bonheur 
E  st  le  seul  vœu  de  mon  cœur. 

TOUS. 

Du  bonheur,  etc. 
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JEAKME. 

Oui,  Doug^l,  je  te  le  jure. 
Tu  peux  compter  sur  ma  foi. 

DOUGAL. 

Ah!  je  te  ferais  injure 
Si  j'osais  douter  de  toi. 
DIG  ,  à  Jearmie  ,  et  tapant  sur  la  table. 
Signez,  vite,  avec  courage, 
Pendant   que  l'autr'  n'est  pas  ici. 

DOUGAi-,  prenant  Jeannie  par  la  main. 
Yoici  l'acte  qui  t'engage. 

JEANME. 

D'où  vient  que  je  tremble  ainsi? 
(  Prenant  la  plume.  ) 
Dëja. 
Déjà. 

(  Elle  signe.  ) 

DTG. 
Bien  ;  c'est  ça  ! 

TOUS. 

Du  bonheur 
Ce  mariage,  etc.  ,  etc. 

(  Pendant  le  chœur,  Dig  regarde  au  fond  du  théâtre  ). 

V 

SCENE  XVIIL 

Les  Mêmes,  TRILBY,  RONALD. 
DIG,  effrayé* 
Le  v'ià  qui  revient  ! 

TOUS. 

Ciel  !  Trilby. 

Ils  se  grouppent  des  deux  côtés  de  la  scène, 

TRILBY  ,  au   milieu. 
Non  ,  ce  n'est  plus  Trilby,  cVst  tout  bonnement  Al- 
fred qui  vient  vers  vous,  conduit  par  son  précepteur... 

RONALD. 

Pour  vous  faire  ses  adieux. 

TRILBY. 

Non,  du  tout,  ce  nVst  pas  cela. 

HOWLD. 

Maiii  c'est  à  celle  condition    seui<  uicnl    que  monsei- 
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gneur,  voire  illustre  père,  vous  pardorme  vos  folies^  et 
vous  a  permis  de  revenir  ici. 

TRILBY. 

Taisez- vous. 

RONALD  ,  se  fâchant. 
Mais  puisque  je  suis  reintégré  dans  mes  fonctions.... 

TRILBY  ,   tapant  du  pied. 
Silence  ,  vous  d  s-je. 

RONALD  ,  à  part, 
^  C'est  dur! 

TRlLBVr. 

Jeannie,  avant  de  partir... 

JEANNIE  ,  froidement. 
Vous  partez  ? 

TRILBY. 

Cette  fois  j*ai  donné  ma  parole  d'obéir  a  mon  père... 
Il  veut  que  j  aille  à  Londres,  à  la  cour,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  s'en  dédire...  mais  du  moins  je  veux  em- 
porter une  promesse... 

JEANNIE ,   sévèrement. 

Que  puis-je  vous*  promettre  ? 

TRILBY. 

D'attendre  mon  retour  pour  disposer  de  votre  main. 

JEANNIE  montrant  le  contrat* 
It  n^est  plus  temps. 

DiGy    avec  naïveté. 
Aile  a  sine...  c'est  fini  ! 

DOUGAL. 

Elle  n'épouse  pas  un  grand  seigneur...  mais  un  homme 
qui  la  rendra  heureuse,  et  j'en  réponds. 

TRILBY  ,   après  avoir  jette  sur  Jeannie  un  regard 

pénétrant. 
Partons  ,  Ronald. 

RONALD ,  enchanté. 

Je  savais  bien  que  mon  autorité... 

TRILY ,  avec  humeur. 
Vous  êtes  un  sot. 

RONALD. 

Certainement,  Monseigneur... 
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Air  :  fragment  du  final  du  petit  matelot. 

RONALD,    MATELOTS,    CHOEUR. 
ENSEMBLE. 

Partons  ,  partons  !  Qui  nous  arrête? 

Partez,  parlez!  Qui  \ous  arrête? 

De  çc  liameau 
Quittons  la  fête  ; 
La  barque  est  prête  , 
Le  temps  est  beau. 
TEii.B^ ,   ai^ec  ironie  et  regret. 
Garderez-Nous  de  moi  ,  Jeannie? 
Un  doux  souvenir! 

DOUGAL  ,    JEANNIE,    ET    DIG. 

Un  doux  souvenir  ! 
TRiLBY,  aifec  espoir. 
Dans  cette  retraite  chérie  , 
Je  puis  revenir  ! 

TOUS. 

Il  peut  revenir  ! 

TRiLBY,  gaîment. 

Que,  par  fois,  ici,  l'on  répète 
Le  nom  de  Trilby  / 

TOUS. 

Le  nom  de  Trilby  ! 

TRILBY. 

Qu'un  baiser  de  chaque  fillette  , 
Du  départ  calme  le  souci  ! 

TOUTES  LES  JEUNES  FILLES,    t entourant. 

Adieu,  Trilby  !    |  ,  • 
Adieu ,  Trilby  î   ]  ^'^• 

{Il  leur  baise  les  mains  ,  les  caresse;  et,  s' échappant  préci- 
pitamment, s'élance  dans  la  barque,  et  fait,  à  tout  le  monde  f 
des  signes  d'adieu.  ) 

REPRISE    DU    CHOEUR. 

Partons  ,  partons  ,   partez  ! 


FIN. 


